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éloïs et léon



Personnages :

Narrateur

Éloïs

maman

léon

NOTE DE L’AUTRICE :

Cette pièce a été écrite pour un acteur et un musicien.

Les didascalies (en italique) peuvent être dites ou jouées, 

en fonction de ce qu’impose la mise en scène.

La personnification de la mère est à inventer.
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narrateur.– Petit bonhomme haut comme trois 
clous,
musclé comme une boule de nerfs,
rapide comme le tonnerre,
des yeux comme des trous d’aiguilles,
et une bouche plus grande que lui :
c’est Éloïs.
Éloïs a beaucoup trop d’énergie dans son corps 
trop petit.
Il faudrait qu’il soit plus grand ! Ben oui !
Mais bon,
en attendant,
toute son énergie qui déborde de lui,
il faut qu’il la dépense !
Sinon, il ne dort pas très bien la nuit.
Pour dépenser son énergie,
ses parents lui font faire des trucs, des tas de 
trucs :
courir autour de la maison,
monter, descendre les escaliers,
de la gymnastique pour devenir élastique,
du yoga pour se calmer,
et puis de la musique,
du saxophone…
il n’est pas encore très doué.
Pour l’instant, il cherche les notes.
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Mais les notes, c’est comme les papillons : c’est 
difficile à attraper !
Elles se cachent
quelque part dans l’instrument,
et c’est avec son souffle qu’il doit les trouver.
Mais même quand il les attrape, il n’arrive pas à 
les garder.
Ses parents ont choisi cet instrument
parce que ça lui occupe un peu la bouche !
Sinon, il parle trop, Éloïs ! Il parle tout le temps. Et 
c’est très fatigant pour les oreilles de sa maman.

Éloïs.– Si j’ai une bouche, maman, c’est bien pour 
m’en servir ! C’est pas pour faire décoration !

narrateur.– Sa mère lui dit souvent que ses oreilles 
sont fatiguées de l’écouter parler.
Mais la bouche d’Éloïs, elle, n’est jamais, jamais 
fatiguée !

Éloïs.– Quand c’est ta copine qui te parle, elles ne 
sont pas fatiguées, tes oreilles !

narrateur.– C’est vrai !
Maman et sa copine, quand elles se voient,
c’est patati, c’est patata, c’est qui voilà, tu sais 
pas quoi !!!
Et ça dure comme ça
des heures !
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Éloïs et Léon

Maman.– Qu’est-ce que tu dis ? Petit insolent ! 
Puni, tiens : va t’asseoir sur la chaise le temps 
de réfléchir un peu !

Éloïs.– Mais…

Maman.– Avec ta tête, tu réfléchis ! Pas avec ta 
bouche !

narrateur.– Quand il parle trop,
quand il gigote trop,
quand il répond,
quand il n’écoute pas,
quand il crie, quand il crache, quand il mord, 
quand il ment,
Éloïs est puni.
Alors, il doit s’asseoir sur une chaise
et il n’a plus le droit de parler
pendant un temps
qui dure toujours trop longtemps…
Et ça, ça c’est terrible, ça ! Parce qu’à l’intérieur 
de lui, l’énergie continue de gigoter et Éloïs, ça 
lui donne envie d’exploser !

***

narrateur.– Grand comme une échelle avec plein 
de barreaux,
fin comme un fil accroché tout en haut,
des yeux ronds comme la lune pleine
et une bouche fine comme un trait fermé à clef.



dilun 
ou le frère 

imaginaire



Personnages :

Maman

Alexis

Dilun

Doc Leblond

Orelia

La psy

L’infirmière

Les copains et les copines d’Alexis
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Maman.– Alexis ! Dépêche-toi !

Alexis.– Allez, Dilun !

Dilun.– J’veux pas y aller.

Maman.– Alexis !

Alexis.– J’arrive !
(à l’entrée de l’hôpital) Maman ! Laisse passer 
Dilun !
Tu lui as fermé la porte sur le nez !

Dilun.– J’veux pas y aller, j’te dis.

Urgences pédiatriques.

Doc Leblond.– Bonjour, madame.

Maman.– Bonjour, monsieur.

Doc Leblond.– « Docteur ».

Maman.– Je ne suis pas docteur.

Doc Leblond.– Mais moi, je le suis.

Maman.– Je sais. C’est pour ça que je viens vous 
voir !
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Doc Leblond.– Alors on dit : « Bonjour, docteur. »

Maman.– Qu’est-ce que j’ai dit ?

Doc Leblond.– « Bonjour, monsieur. »

Maman.– Je n’aurais pas fait ça.

Doc Leblond.– Vous l’avez fait.

Maman.– Mais non.

Doc Leblond.– Mais si.

Maman.– Mais non.

Doc Leblond.– Qu’est-ce qui vous amène ?

Maman.– C’est mon fils. Alexis. Il a de la fièvre.

Doc Leblond.– Ça arrive, oui.

Maman.– Mais il dit que ce n’est pas lui,
que c’est son frère.
Comme s’il avait fait une bêtise, voyez ?

Doc Leblond.– Il a quel âge, son frère ?

Maman.– Il n’a pas de frère, docteur.
Seulement un frère imaginaire.

Doc Leblond.– Je vois.
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Maman.– Vous voyez quoi ?

Doc Leblond.– On va vérifier tout ça.

Dilun.– Le Doc Leblond,
on a l’impression qu’il est blond
– parce qu’il s’appelle Leblon –,
mais en fait, il a les cheveux gris.
Il était peut-être blond avant,
dans une autre vie.
Qui sait.
Le Doc Leblond,
on a l’impression qu’il est grand
parce qu’il est impressionnant,
mais en fait, il est tout petit.
Tout petit et très impressionnant.
Il cache son sourire
comme un secret
derrière sa moustache.

Doc Leblond.– Alors Alexis ? Comment tu te sens ?

Alexis.– Je le vois, vous savez ?

Doc Leblond.– Qu’est-ce que tu vois ?

Alexis.– Votre secret.

Doc Leblond.– Ah bon ?

Alexis.– Pourquoi vous le cachez ?



une étoile 
au fond du puits



Personnages :

Narrateur

La grand-mère

Grand Tim

TOm

TIm
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0.

Narrateur.– Il était une fois
une planète,
un pays,
un village.
Et dans ce village, une maison
avec une grand-mère dedans
et un puits dans le jardin,
et deux frères
dans des chambres côte à côte.
Tim, et Tom.
Des jumeaux.
Des faux jumeaux.

Le père, la mère – bien sûr, ils sont dans la 
maison.
Ils dorment.
Mais il ne s’agit pas vraiment d’eux dans notre 
histoire, alors… on n’en parlera pas.
On sait juste qu’ils sont là.
Pour l’instant, c’est la nuit.
Tout le monde dort.
C’est pour ça : on ne voit rien.
Rien.
La grand-mère…
elle ne va pas très bien.
Elle est là, dans son lit. Toute petite !
Elle ne se lève plus. Jamais.
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Elle est réveillée, ou endormie, mais toujours au 
même endroit.
Les yeux ouverts, ou fermés, mais toujours au 
même endroit.
Sa tête s’envole.
Pas sa tête vraiment,
non,
sa tête, enfin…
si !
Ce qu’il y a dedans.
Pfft !
Envolé.
C’est ça.

1.

La grand-mère.– Tim, Tom, Tim, Tom…

narrateur.– C’est la grand-mère. Elle est toujours 
la première réveillée.

La grand-mère.– Tim, Tom, Tim, Tom…

Grand tim.– On avait une théorie, avec mon frère.

La grand-mère.– J’ai envie d’une banane !

Grand tim.– On se disait que tant qu’on arrivait à lui 
apporter ce dont elle avait envie, elle ne pouvait 
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pas partir, parce qu’elle nous attendait. L’excita-
tion de nous attendre, ça devait la garder en vie.

La grand-mère.– Tim, Tom, Tim, Tom…

Tom.– Tim ! Une banane !

tim.– Une banane, une banane…

Tom.– Supermarché !

tim.– Vélo !

Tom.– Crevé…

tim.– Course !

Tom.– À pied ?

tim.– Baskets !

Tom.– Mal aux pieds !

tim.– Skate !

tim et tom.– Yes !

La grand-mère.– Tim, Tom, Tim, Tom…

Narrateur.– Une banane,
une fraise en hiver,
de la neige en été,



le sourire d’anaé



Personnages :

Narrateur

Anaé

Le père

la mère

La chenille, puis la chenille-papillon

Zoé

NOTE de l’autrice :

Pièce pensée pour un, une ou plusieurs interprètes et 

des marionnettes ou des objets.

Le metteur en scène doit se sentir libre d’attribuer cer-

taines répliques à la narration ou de passer certains pas-

sages narratifs en répliques, suivant les partis pris de sa 

mise en scène. Il devra pour cela changer les adresses.

Idem pour les didascalies (en italique) : ce qui est fait ne 

doit pas être dit. Mais si ce n’est pas fait, la narration peut 

s’emparer des didascalies – et inversement.
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Deux maisons. Dans la première, le père. Dans 
l’autre, la mère. Entre les deux maisons, un 
chemin qui mène de l’une à l’autre. L’école est au 
milieu. Et puis il y a un parc aussi avec un banc 
dedans. Pour le reste, et comment est présenté 
tout ça, c’est comme vous voulez.
Quand la pièce commence, Anaé est chez son 
père.

narrateur.– Ce matin, Anaé a perdu son sourire. 
À moins qu’elle ne l’ait perdu hier soir ? Ou alors 
dans la journée ?

anaé.– Quand est-ce que je l’ai vu pour la dernière 
fois ?

narrateur.– Elle ne s’en rappelle plus. Alors elle 
cherche, partout : sous son oreiller, dans la 
poche de son pyjama, sous son lit, sous le tapis, 
dans le gobelet de sa brosse à dents, dans ses 
souliers, chaussettes, dans son cartable…

anaé.– Rien ! Papa !!!

le père.– Ben ! ? C’est quoi cette tête ? Où est 
passé ton sourire ? Tu l’as donné au chat ? Avec 
ta langue ?
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anaé.– (qui a envie de pleurer) Je ne le retrouve 
pas. Je ne veux pas passer ma journée sans 
lui ! Une journée sans sourire est une journée 
perdue.

le père.– Où est-ce que tu l’as vu pour la dernière 
fois ?

anaé.– Si je le savais, je ne serais pas en train de 
te le demander !

le père.– La boîte à pantalons ?

anaé.– Non.

le père.– Les poches de tes lettres ?

anaé.– Non.

le père.– Tes gants ? Ton bonnet ? Le comparti-
ment cartouche de ton stylo à encre ?

anaé.– Non, non et non !

le père.– Saperlitrompette ! Où est-ce que tu as 
bien pu le mettre ?

Anaé hausse les épaules.

Peut-être que tu l’as laissé chez maman ?

anaé.– Maman !
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Le Sourire d’Anaé

narrateur.– Normalement, Anaé a tout en double. 
Pyjama, chaussons, brosse à dents… Un chez 
papa, un chez maman. Pantalon, pull, chaus-
sures, T-shirt…

le père.– (du fond de sa maison) On ne mélange 
pas, sinon c’est le bazar!

La mère.– (du fond de sa maison à elle, vers le 
père, comme si elle l’avait entendu – sur un ton 
de réprimande car elle n’aime pas qu’il dise des 
gros mots) C’est la pagaille !

narrateur.– Anaé, elle, se dit surtout que :

anaé.– Tout avoir en double, c’est le meilleur 
moyen de ne jamais savoir où se trouvent les 
choses !

narrateur.– Et aussi, elle se demande :

anaé.– À quoi ça sert de tout avoir en double, 
même un papa et une maman, puisque moi, je 
ne peux pas me dédoubler ?

narrateur.– Par exemple, un sourire, on ne peut 
pas l’avoir en double. C’est pas comme les 
épaules ou les yeux ou les pieds ! Pourquoi est-ce 
que, sur notre corps, on a certaines choses en 
double et d’autres pas ? Qui a décidé de ce qu’on 
pouvait avoir en double ou pas ? Un sourire par 






